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BRYAN-BRYAN/Berdych-Mayer
6/2, 6/1 
Entrevue de Bob et Mike BRYAN
Q. Vous souvenez-vous de votre première victoire ?
R.  - Oui, absolument. C’était au Challenge AT&T d’Atlanta en 1995, il y a longtemps.
     - C’était bien en 95. Nous avons joué contre Dave Randall- Mark Keil, 7/6, 7/6, sans aucun break. Notre seconde victoire était contre Mark Keil, aussi.

    - Oui, nous étions encore Juniors à l’époque. Nous avions bénéficié d’une Wild Card. Après cette victoire, nous avons repris nos études pendant deux ans. Puis nous avons fait nos débuts sur le circuit en 98.
Q. 1999, Indian Wells, deuxième tour ?
R. – Bjorkman-Rafter, Court du Clubhouse. La dernière année à cet endroit. C’était l’une de nos premières grandes victoires. Ils nous ont donné des points de bonus. Nous étions environ 150es mondial. A l’époque, nos adversaires étaient classés tête de série n°1 ou 2, ils venaient de gagner l’US Open. Nous avions hérité de 50 points de bonus magnifiques qui nous ont propulsés dans les 100 meilleurs. Je ne crois pas que nous soyons descendus au-dessous depuis ce moment-là.
Q. Avec le super tie-break au lieu du 3e set en finale, cela change-t-il la manière dont vous abordez la compétition ?
R. Oui. C’est surtout qu’il y a une sensation d’urgence, la sensation qu’on ne peut pas se permettre de lâcher ou donner le moindre point. Donc on est un peu tendu. On joue avec plus d’énergie et de concentration. Vous savez que vous pouvez faire la différence beaucoup plus vite. Si vous perdez un set, vous devez jouer un tie-break pour le 3e set, qui est un peu de la loterie. Vous essayez avant tout de servir en premier et de tenir votre service. Vous ne pouvez jamais vous relâcher. C’est plus stressant.
   - Nous avons demandé à notre coach et à ma femme : que préférez-vous, 16/14 au cinquième set à Wimbledon, en 5 heures, ou ces matches en 45 minutes ? Ils ont dit qu’ils préféraient les matches longs, car ils durent davantage, et si les choses tournent mal, on peut revenir dans le match.  Maintenant, si on a un creux de cinq minutes, on se retrouve illico dans les vestiaires… C’est différent, la mentalité est différente.
Q. Après tant d’années au sommet, et ensemble, comment arrivez-vous à garder la flamme entre vous ?
R. – Nous aimons tous les deux la compétition. Nous détestons perdre. Chacun attend le meilleur de la part de l’autre. Tous les jours, nous nous poussons mutuellement dans nos retranchements à l’entrainement. Nous commençons l’année avec des objectifs élevés. Nous voulons toujours gagner des Grands Chelems et être n°1. Je ne laisse jamais Bob se laisser aller. Lui ne me laisse pas non plus de répit. Nous ne sommes pas comme les autres équipes quand nous perdons un match. Nous ne partons pas immédiatement vers des villes différentes. Nous parlons tout de suite de ce qui s’est passé, nous donnons  les coups de poings éventuellement nécessaires, tout est mis sur la table. Ensuite, il ne reste aucune rancune. Tant que nous jouons, nous voulons que chacun donne le meilleur de lui-même. Nous essayons de ne jamais baisser de niveau. Nous avons un coach avec qui nous travaillons dur chaque jour pour combler nos lacunes. Nous pensons que nous progressons encore, ce qui est bien.
Q. Vous en êtes maintenant à 702 victoires et vous avez gagné tous les Grands Chelems dans votre carrière. Quels sont vos prochains objectifs ?
R. L’objectif numéro un, chaque année, est de finir n°1. Pour cela, il faut gagner des Grands Chelems, il faut être très réguliers et avoir de bons résultats dans les tournois les plus importants. A part cela, nous voulons une médaille d’or. Il est difficile de nommer un tournoi en particulier. En double, il y a peu de marge. Comme vous l’avez vu, un seul break peut vous envoyer dans les vestiaires la tête basse. Nous allons viser cette médaille d’or l’année prochaine. Si nous la gagnons, super ! Ce sera une nouvelle cerise sur le gâteau de ce que nous considérons comme une carrière digne d’un roman. Nous avons vraiment apprécié la manière dont tout s’est passé. Nous n’avons aucun regret. Indian Wells est toujours un tournoi sur lequel nous mettons l’accent, car nous ne l’avons encore jamais gagné. L’année prochaine, nous irons à un hôtel différent et ferons les choses autrement pour voir si nous pouvons conjurer le mauvais sort (rire).
Q. En parlant des J.O., Andy a dit qu’il voulait jouer le double mixte avec Serena…
R. - Je crois qu’il n’y a qu’une seule équipe par pays.
    - J’ai entendu qu’il était possible d’en ajouter une seconde.

    - Je veux dire que si Andy le veut, il pourra probablement être inscrit. En général, il obtient toujours ce qu’il veut. Je crois que dès que le double mixte a été annoncé, il a souhaité jouer avec Serena : « je veux Serena ».

    - J’ai essayé de jouer avec Venus

    - Il y a Liezel Huber. Qui va jouer les doubles mixtes avec Bob et moi ?

    - J’ai essayé d’avoir Venus. J’ai entendu qu’elle disait dans une interview qu’elle attendait que quelqu’un de mieux se présente. Peut-être qu’il y aura un nouvel américain qui émergera sous les projecteurs dans les prochains mois !
Q. Avez-vous dû vous adapter, du fait que des joueurs comme Djokovic, Nadal et Murray allaient jouer les doubles ? 
R. – Nous aimons beaucoup que les joueurs de simples, et notamment les meilleurs, jouent les doubles. C’est beaucoup plus passionnant pour les fans qui aiment voir les contrastes de styles. Quand les joueurs de simple qui enthousiasment les foules jouent contre les spécialistes de double, nous abordons ces matches comme tout autre match. Bien sûr, nous les regardons jouer et nous les admirons quand ils jouent en simple, mais nous essayons aussi d’exploiter leurs faiblesses en double. Nous essayons de les titiller au filet, en espérant qu’ils ne soient pas aussi rapides que les spécialistes des doubles. Nadal est difficile à jouer. Il reste sur la ligne de fond de court, ce qui représente un défi. Nous essayons de le prendre de vitesse. Federer, quand il veut bien jouer en double, y arrive très bien, comme nous avons pu le voir aux J.O. : il a gagné l’épreuve. Quelquefois, on espère tout simplement ne pas tomber contre eux. Si on y est obligé, on essaie de passer à la vitesse supérieure.
Q. (inaudible, sur les adversaires)
R.  -  Je dirais Daniel Nestor et quelqu’un d’autre. Il a 39 ans maintenant, sa carrière est remarquable. Il a eu la médaille d’or, tous les titres de Grands Chelems et de Masters Series. Son service de gaucher fait très mal. Personne ne veut y être confronté. Il lui a permis de gagner plus d’un match. C’est sa béquille dans les moments particulièrement tendus, où il sort toujours des grands coups. Il a eu de très bonnes séries avec Knowles, Zimonjic, et maintenant il a une très bonne année avec Mirnyi. Cela dure depuis 10 ans… Vous pourrez peut-être voir une nouvelle version de Bryan-Bryan contre Nestor-Mirnyi demain.
Q. Je suis toujours surpris de voir si peu de gens regarder les matches de double. Que peut-on faire pour que les doubles soient mieux connus ?
R. Si vous regardez le tableau de ce tournoi, vous verrez les noms de Novak Djokovic, de Rafaël Nadal. Ces joueurs ont aussi très envie de gagner leurs matches de double. Ils ne vont pas sur le court pour faire n’importe quoi. Vous avez les meilleurs spécialistes du double contre les meilleurs spécialistes de simple. C’est un produit très attractif pour l’ATP. Ils doivent simplement apprendre à l’utiliser au mieux en programment les matches à des heures correctes et sur des courts acceptables, et le public répondra présent. Nous avons joué contre Verdasco-Lopez à dix heures du soir, sur un court au fin fond du stade, pendant que Federer jouait son simple. Je pense que personne n’était au courant que nous jouions. On ne pouvait pas espérer un grand public ! Maintenant, ils font du bon travail, ils font la promotion du double. On le voit sur le site internet, on voit le nom des joueurs sur les programmes, ce qui aide.
   - Ils pourraient toujours en faire plus. Une meilleure présentation de ce que nous pensons être un super produit, par exemple. Ils pourraient le mettre en streaming sur internet. J’ai vu les caches sur les caméras, donc, apparemment, ils ne l’ont pas filmé. Sur Twitter, Facebook, les gens veulent le voir dans le monde entier. Je ne sais pas quel est le coût de deux cadreurs.

  - Je veux bien les payer. Je leur donnerai 500 dollars pour qu’ils viennent à deux. C’est assez simple : il suffit qu’ils se lèvent un peu plus tôt, il n’y a qu’à leur téléphoner pour les réveiller ! On nous pose la même question toutes les semaines. Nous avons les réponses, il reste maintenant à prendre les décisions au niveau des producteurs de télévision, et à demander aux tournois de faire un petit effort que tout le monde apprécierait, je crois.
Q. Beaucoup de fans sur Twitter ont demandé le score en direct.

R. Cool ! Merci de votre aide !
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